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La vérité est à construire         

Depuis le 7 octobre 2023, Israël 
affronte une guerre existentielle 
déclenchée par le Hamas. Mais 

une autre bataille, décisive, se joue : 
celle de l’opinion. L’antisionisme, 
forme décomplexée de l'antisémitisme, 
prospère sur les réseaux sociaux, 
inversant les responsabilités et accusant 
Israël de crimes qu’il ne commet pas. 
Dans ce contexte, comprendre l’histoire 
du sionisme devient une urgence. C’est 
le sens de cette série impulsée par le 
KKL de France dans Actu J, une semaine 
sur deux : revenir sur les grandes étapes 
du retour du peuple juif sur sa terre, des 
premières Alyot à aujourd’hui. Ensemble, 
poursuivons ce travail de vérité face à la 
désinformation, pour mieux défendre le 
droit d’Israël à exister et à se protéger. 

La grande 
histoire 
du sionisme N

é à la fi n du 
XIXe siècle en 
Europe orientale, 
le sionisme 
socialiste, 

également appelé 
sionisme travailliste, 
constitue l’un des 
courants fondateurs 
du mouvement 
sioniste. Il émerge 
à la croisée de trois 
réalités : l’antisémitisme 
persistant en Europe, 
l’échec de l’émancipation 
des Juifs dans les 
sociétés modernes et 
la condition ouvrière 
précaire des masses 
juives d’Europe de l’Est.
Pour ses penseurs, 
l’avenir du peuple juif 
n’est pas seulement 
politique ou religieux : 
il est aussi social, 
économique et moral. 
Le retour des Juifs 
sur leur terre ne peut 
se concevoir sans une 
transformation profonde 
de l’homme juif lui-
même. Au cœur de cette 
vision se trouve une idée 
simple et radicale : le 
travail, et en particulier 
le travail de la terre, 
constitue l’acte fondateur 
de la renaissance 
nationale. Redevenir 
producteur, bâtisseur, 
cultivateur, c’est rompre 
avec la condition d’exil, 
la dépendance et 
l’aliénation.
Le sionisme socialiste 
rejette à la fois 
l’attente messianique 
et l’assimilation. Il 
propose une voie active : 
la construction d’une 
société juive nouvelle 
en Eretz Israël, fondée 
sur la justice sociale, 

la solidarité et l’égalité. 
Inspiré par le socialisme 
européen, il s’en 
distingue toutefois par 
une conviction centrale : 
sans cadre national juif, 
aucune émancipation 
sociale durable ne peut 

advenir.
Des personnalités 
comme Nachman 
Syrkin, Ber Borochov
ou Aharon David 
Gordon posent les 
bases idéologiques de 
ce courant, mêlant 

analyse sociale, idéal 
pionnier et attachement 
profond à la terre. De 
cette synthèse naît une 
doctrine singulière : 
penser la renaissance 
nationale juive comme 
un processus actif, 
fondé sur le travail, 
l’organisation collective 
et la responsabilité 
humaine. ■
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Le travail 
de la terre, un 
acte fondateur 
de la renaissance 
nationale 
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Du rêve sioniste à la réalité 
israélienne (La Découverte) de 
Mitchell Cohen
Une analyse approfondie des courants 
idéologiques du sionisme et de 
leurs rapports de force. L’ouvrage 
accorde une place centrale au 

sionisme travailliste, à ses penseurs et à son rôle 
structurant dans la formation des institutions du 
Yishouv puis de l’État d’Israël.

L’imaginaire d’Israël (Calmann-
Levy) d’Anita Shapira analyse la 
culture politique façonnée par le 
sionisme socialiste. Elle montre 
comment les valeurs de travail, 
de responsabilité collective 
et d’engagement national ont 

durablement structuré l’identité et les élites 
politiques israéliennes.

Pour aller plus loin

idéologiques du sionisme et de 
leurs rapports de force. L’ouvrage 

comment les valeurs de travail, 
de responsabilité collective 

Les grandes fi gures    

Le sionisme 
socialiste ne 

s’est pas limité à 
une élaboration 
doctrinale. Il a été 
porté et incarné 
concrètement par 
une génération 
de dirigeants 
pour lesquels 
l’engagement 
idéologique 
précédait et 
structurait l’exercice 
du pouvoir. Parmi 
eux, David Ben 
Gourion occupe une 
place centrale. Issu 
du monde ouvrier 
et profondément 
marqué par la pensée 
travailliste, il conçoit 
la souveraineté 
juive comme le fruit 
d’un effort collectif, 

organisé, discipliné 
et durable. À ses 
yeux, l’indépendance 
nationale repose 
d’abord sur la 
capacité d’une 
société à s’organiser, 
à produire et à 
assumer pleinement 
ses responsabilités 
historiques.
À ses côtés, Berl 
Katznelson joue un 
rôle déterminant 
dans la formation 
intellectuelle 
et morale du 
mouvement. Figure 
intellectuelle 
discrète mais 
influente, il contribue 
à forger une culture 
politique fondée sur 
l’éthique du travail, 
la solidarité sociale 

et la primauté 
de l’éducation. 
Son influence 
dépasse le champ 
théorique : il façonne 
durablement une 
génération de cadres 
convaincus que 
le projet sioniste 
ne peut survivre 
sans cohérence 
idéologique ni 
exigence morale.
Cette tradition 
travailliste trouve 
également une 
expression politique 
durable avec des 
figures comme 
Golda Meir, dont le 
parcours illustre 
la continuité entre 
militantisme social 
et responsabilité 
gouvernementale. 

Issue de 
l’immigration 
ouvrière, elle incarne 
une conception 
exigeante du service 
public, fondée 
sur la loyauté 
collective, le sens 
de l’intérêt général 
et la primauté du 
cadre national. Cette 
culture politique 
issue du sionisme 
socialiste marquera 
durablement les 
dirigeants israéliens 
des décennies 
suivantes, de 
David Ben Gourion 
à Shimon Peres
et Yitzhak Rabin, 
inscrivant le 
travaillisme au cœur 
de l’histoire politique 
d’Israël.

Un siècle de sionisme*

Sionisme politique 
Le retour à Sion comme 
solution à la question juive.  

Sionisme culturel
Faire d’Israël un centre culturel 
et éducatif du peuple juif. 

Sionisme socialiste 
La reconstruction du peuple 
juif par le travail de la terre.

Sionisme religieux
Le retour sur la terre d’Israël 
guidé par les valeurs du judaïsme.  

Sionisme révisionniste 
L’État juif souverain assume sa 
puissance et sa force de dissuasion. 
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*Les dates corres pondent aux dates 
d’émergence des courants 


